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Résumé de l'article
Le mouvement pour la création de forces policières féminines en Angleterre,
au Canada, et aux États-Unis, trouve sa source dans l'élan de réforme
pénitentiaire du XIXe siècle. On croyait que, de la même façon que des prisons
spéciales pourraient protéger les femmes des dangers sexuels de
l'incarcération, des gardiennes de leur sexe les préserveraient de la menace
que posaient les hommes, qu'ils soient criminels ou policiers. L'étape suivante
de cette avancée fut l'envoi dans les rues d'agents de sécurité, de patrouilleurs
et de policiers de sexe féminin pour voir à la fois à la protection des jeunes
femmes contre les hommes au comportement suspect et pour empêcher la
déchéance morale des femmes de la classe ouvrière. Ainsi, la première
génération de femmes à entrer dans le corps policier représentaient une sorte
d'hybride entre la travailleuse sociale et l'agent de police, leur devoir les
amenant à chaperonner les jeunes femmes dans les salles de danse, les parcs et
les rues de la ville.
C'est en 1918 que le corps de police de Montréal employa pour la première fois
des femmes pour mener des enquêtes sur les femmes criminelles. En se basant
sur les dossiers des nouvelles recrues dont le rôle était de patrouiller pour les
femmes et de les protéger des dangers sexuels, cet article analyse l'impact de la
nouvelle force disciplinaire. Le travail pionnier d'Elizabeth Wand contribua à
étendre la signification du crime, de la police et de la discipline. Ce faisant, elle
rencontra la résistance de la part de collègues masculins, de juges de même
que la part des femmes policées.
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